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CIIRON1QLE POLITIQUE.
AFFAIRES D'ORIENT.

Nous signalions, hier, avec étonnement, une
dépêche télégraphique de Bucharest , annonçant
qu'une frégate à vapeur russe le (Vladimir avait
pris nn navire a vapeur égyptien de 10 canons , qui
s'était vigoureusement défendu et n'avait cependant
tué que deux Russes. Notre surprise était justifiée.
Noos voyons, eo effet, dans uue dépêche télégra •
phique reproduite par le Times , que c'est justement
la frégate russe, le /Vladimir, qui a élé capturée
par le steamer égyptien. La véracité des bulletins
moscovites n'avait jamais atteint d'aussi pyramida-
les limites. — Havas.

On écrit de Vienne, le 29 novembre, à la Ga-

zette de P'oss, que c'est a tort qu'à l'occasion de la
retraite d'Oltenitza, on a annoncé que les Turcs
avaient évacué la rive gauche du Danube. Les der-
nières nouvelles des Principautés annonceraient, au
contraire , que les Turcs ont conservé toutes leurs
positions, à l'exception de celle d'Oltenitza. Les
Turcs ont occupé de nouveau l'île de Mokan et le
pacha de Rusljouck y a euvoyé des pièces de 24.
Ils maintiennent, en outre, leurs positions près
d'Hirsowa et de Radzowai, bien que les Russes
aient attaqué avec vigueur la première de ces posi-
tions. — Quant à la position des Turcs dans la pe-
tite Valachie, ils avaient, à la vérité, reçu d'abord
l'ordre de l'évacuer , à l'exception de Kalafal ; mais,
depnis, ils paraissent avoir reçu contrordre. En
effet, nous apprenons que les Turcs ont jelé un
pont de Widdiu sur l'île el ont renforcé la garnison
de Kalafat. Ils se sont même portés en avant sur la
route de Krajowa. La nouvelle qu'ils avaient éva-
cué Ruswède est démentie. Ils l'ont au contraire
fortifié.

Des lettres de Bucharest, du 22 novembre, ne
laissent aucun doute sur ce point , que l'armée du
général Osten Sacken n'arrivera pas dans la Vala-
chie avant 15 ou 20 jours.

Le Morning- Herald du 3 décembre annonce,
d'après le journal The Express, que la cour de
Saint-Pétersbourg avait adressé aux gouvernements
de France et d'Angleterre une déclaration portant
qu'il n'y a pins lieu à négociation et qu'il est décidé
à la guerre. — Havas.

INTERIEUR.

Paris , 3 décembre.
La partie officielle du Moniteur se borne a repro-

duire un décret impérial appelant M. Amédée
Renée , bibliothécaire a la Soi bonne , aux fonctions
de secrétaire-général du service du grand maré-
chal du Palais, en remplacement de M. Maigne,
appelé à d'autres fonctions.

Le Moniteur annonce, en outre, que les vaisseaux
de 100 canons, l« Duquesne, YAnnibal el le Fleurus,

ces deux derniers a hélices, out été heureusement
lancés, le 2 décembre, dans les ports de Brest de
Lorient et de Toulon.

A 11 heures, ce matiu, le conseil des ministres
s'est réuui aux Tuileries, sous la présidence de
l'Empereur. La séance a duré jusqu'après midi.

Ms r Sacconi , nouveau nonce du Pape en France,
est arrivé à Marseille, veuaut de Civita-Vecchia ,
par le paquebot Mongibello. Après quelques heures
passées au consulat général de Ruine, le vénérable
représentant du Saint Pèrt est parti pour Paris. —
Havas.

Paris, 4 décembre.
Le Moniteur publie deux décrets impériaux qoi

prorogent jusqu'aux 31 juillet 1854: 1° L'exemp-
tion de droit de navigation accordée aux charge-
ments de grains, farines, etc., et 2° le décret du 2
septembre dernier , concernant les tarifs des trans-
ports de ces denrées par les Chemins de fer.

M. le duc de Bellune \ ient de mourir a Paris. —
M. le duc de Bellune, fils du maréchal Victor,
était sénateur.

Depuis le 1er novembre jusqu'au 30, il est entré
à Marseille 341 navires, portant ensemble 80 S,270
hectolitres de blé, provenant en partie do Levant
et de l'Algérie , mais principalement de la mer
Noire. — Havas.

EXTERIEUR.

TURQUIE. — Le Moniteur a reproduit ce matiu les
paroles pleines de sagesse et de fermeté adresées au
Sultan par M. le général Baraguay-d'HtIliers, lors-
qu'il a présenté ses lettres de créance. Noos devons
compléter les renseignements de la feuille officielle,
par les renseignements qui suivent:

« Le général Baragnay-d'Hilliers , arrivé le 15
novembre au matin , débarquait le 16 , à onze heu-
res, à l'échelle deTopbana, où le corps de la na-
tion française avait élé convoqué pour le recevoir.
Accompagné de ses nationaux , il se rendit au palais
de l'Ambassade de France, où il leur adressa une
courte allocution. Presque aussitôt après il sortit
pour aller rendre visite a tons les ambassadeurs,
quoique, d'après les usages établis, un ambassadeur
arrivant, doive le premier, recevoir la visite du
corps diplomatique. On a remarqué que c'est à l'am-
bassade d'Angleterre, que le générel s'est arrêté le
plus longtemps; il est resté presque une heure avec
lord Redcliffe. A une heure après-midi , le général,
eu grand uniforme, s'est rendu à la Porte, pour y
faire ses visites au grand visir Moustapba-Pacha ,
au ministres des affaires étrangères Reschid-Pacha
et au président du conseil de justice Rifdal-Pacha.
Ces hauts fonctionnaires , qui étaient aussi en uni-
forme, lui ont fait une réception des plus cordiales.
De la Porte, le général s'est rendu au Séraskierat,
(Ministère de la Guerre et Etat-Major de l'armée),
uù le séraskier Méhémel-Ali-Pacha , l'a%eçu avec
les plus grands honneurs. Les troupes étaient sous
les armes; ensuite elles ont manœuvré sous ses
yeux et défilé devant lui. Le général a exprimé son
approbation sur la bonne mine des troopes; l'artil-
lerie surtout l'a frappé, et il a adressé au Séraskier
les éloges les plus flatteurs.

» Le 16, M. do La Cour s'est rendu au palais
impérial , où il a eu son audience de congé du Sul-
tan. Au Séraskiérat, on était très - mécontent
d'Abdi-Pacha, général en chef de l'armée d'Erze-
roum, en Arménie, parce qu'il n'anrait pas profi-
té du beau temps pour commencer les opérations.
Surry-Pacha , qui a une réputation de bon militaire,
était sur le point de partir pour aller prendre le
commandemeut des nombreuses troopes irrégu-
lières qui font partie de celte armée. On espérait
que son arrivée stimulerait Abdi-Pacha , lequel est ,
dit-on, nn officier instrnit, mais d'un caractère
apathique et peu entreprenant. »

ANGLETERRE. — On mande de Londres que le
comte d'Aberdeen est indisposé, et qne depuis
quelques jours il n'a pu s'occuper des détails de son
administration. — Havas.

PRUSSE. — Dans la séance de la première cham-
bre de Prusse, le l« r décembre, 37 membres ont

a a w a a s? ©si

(Suite et fin.)

Il était bien tard, et cependant...
— Cependant , ajoura Laurent avec un sanglot , je ve-

nais d'anéantir le dernier espoir qui pût me rester de re-
voir jamais Yvonnette ; madame de Ploërnec était per-
due pour moi désormais , car il était temps encore et M.
de Ploërnec a vécu.

Hélas ! acheva le noble jeune homme, je venais de tuer
mon bonheur , mais mon honneur était sauf.

La nuit s'était à peu près écoulée tout entière pendant
le récit de Laurent ; les fauves et tremblantes lueurs du
matin glissaient indécises sur la cime des arbres que nous
apercevions des fenêtres; et cependant, ce récit m'avait
si puissamment impressionné , que je ne m'étais pas
aperçu ni de l'heure qui fuyait , ni du feu qui s'était
éteint petit à petit , sans que nous songions ni l'un ni
l'autre à le raviver.

— Et , demandai-je à Laurent, vous n'avez jamais revu
Yvonnette ?

— Non , me répondit-il, je n'ai pas eu le courage d'al-
ler à la ferme avant mon départ.

Je me souviens encore de cette heure solennellement
triste où je quittai Ploërnec , huit jours après les événe-
ments que je viens de vous raconter.

Mon domestique , échappé aux mains des émeutiers de
C***, était retourné à Paris. Je reçus une lettre de lui :
tout était calme ; je pouvais sans danger quitter le pays
de Tréguier.

M. de Ploërnec s'était rétabli promptement. Le jour où
je reçus cette lettre il s'était levé pour la première fois ,
et , appuyé sur mou bras , il avait fait un tour dans le
parc , à midi, l'heure où le soleil de mars est si bon pour
les malades , même sur la brumeuse terre bretonne.

M. de Ploërnec ne soupçonnait nullement la fatale
passion qui me rongeait , et il ne se doutait point, par
conséquent , du sacrifice que sa vie me coûtait ; mais il
m'avait pris en amitié , et j'avoue que les marques d'in-
térêt et de reconnaissance qu'il me prodiguait me fai-
saient horreur.

Je n'attendais qu'un prétexte raisonnable pour fuir ce
toit maudit et ce vieillard dont le repentir et le remords
ne me touchaient point , tant je sentais que sa femme
avait dû souffrir.

Le prétexte arriva, je le saisis avec empressement. Mes
affaires me rappelaient à Paris.

— Vous partirez demain , me dit M. de Ploërnec ,
après m'avoir témoigné le regret de me voir le quitter.

— Non , lui dis-je , je préfère partir ce soir.
— Quelle singulière idée! murmura-t-il.

— J'adore voyager la nuit , répondis-j e -
La vérité était que je ne voulais pas passer en plein

jour devant la ferme, j'avais peur de revoir Yvonntte.
M. de Ploërnec n'insista pas.

Il m'est impossible de vous dire ce que j'éprouvai de
sourds déchirements en quittant cette chambre que j'a-
vais occupée au château , et à la fenêtre de laquelle m'é-
tait apparue Yvonnette , ce parc où je l'avais revue , ce
lac au bord duquel elle avait erré tant de fois.

La petite Rose , une demi-heure avant mon départ, me
prit par la main et me dit:

— Je voudrais bien, Monsieur , que vous emportas-
siez quelque chose d'ici , ne fût-ce que pour vous souve-
nir de nous. Voulez-vous me suivre dans ma chambre,
la chambre qu'occupait maman autrefois ?

Je l'avais suivie le cœur palpitant. Cette chambre était
la plus simple , et peut-être en même temps la plus co-
quette , la plus féminine du château. Au mur , à côté du
bénitier de bois sculpté placé au chevet du lit, il y avait
un portrait à la sepia , une tête ébauchée...

— C'est ma mère , me dit Rose.

J'attachai un œil ardent sur ce portrait , Rose devina
mon désir.

— Voulez-vous l'emporter ? me dit-elle.
J'étouffai un cri de joie et cachai sous mon manteau

cette chère et précieuse image de la femme à qui mon
cœur et ma vie appartenaient désormais pour toujours ;
et laissant Rose un peu interdite , je m'enfuis et rejoignis
M. de Ploërnec.



donné leur démission. En conséquence, il a élé Im-

possible de nommer un président, la chambre n'é-

tant pas en nombre. — Havas.

REVUE DE L'OUEST.

Angers. — On lit dans le Journal de Maine-et-

Loire:
Avant-hier mardi, dans la matinée, deux incen-

dies, produits, parait-il, tous les deux par des im-

prudences , ont éclaté presque en môme temps et

dans la môme direction.
Vers cinq heures du matin, le sieur Lizé, filas-

sier, étant allé avec une chandelle chercher du

chanvre dans une des pièces de la maison qu'il oc-

cupe au village de la Coutardière , eo la commune

de Brain-sur-l'Aulhion , s'aperçut, au bout d'un

quart d'heure , qu'il venait de mettre le feu. Les

voisins, accourus a ses cris, travaillèrent active-

ment, avec les pompiers de Brain , venus en tonte

hâte, à combattre l'incendie. Néanmoins, toute la

toiture et une portion des bâtiments sont devenus

la proie des flammes. Une partie du mobilier a été

sauvée. Cette maison était assurée à la compagnie

Mutuelle , dont le siège est au Mans.
Le môme jour, dans la matinée , les époux

Diard , fermiers à la Morière.en Saint-Barthélémy,

partirent avec leur domestique, pour se rendre aux

champs , et laissèrent seul à la maison leur jeune

garçon, âgé de six ans. Celui-ci, par nue impru-

dence que l'on comprend à son âge, alluma un chif-

fon qu'il s'en fut promener daus une grange jon-

chée de débris de lin. Le feu s'allumi aussitôt.

L'enfant voulut l'éteindre ; mais, comme on le

pense bien , il ne put y parvenir ; il se mit alors à

crier. Les parents , qui étaient peu éloignés , accou-

rurent à la vue des flammes. Les voisins vinrent a

leur secours. Les pompiers de Trélazé, prévenus

aussitôt, arrivèrent avec le plus louable empresse-

ment. Néanmoins, tant d'efforts réunis ne purent

aboutir qu'à préserver une maison voisine. Les

bâtiments o% la ferme, la grange , deux écuries et

deux loits à porcs ont élé dévorés par l'incendie.

On n'a pu sauver qu'une partie du mobilier. Celle

ferme était assurée à la compagnie VUnion , de Pa-

ris.

Plessis Grammoire. — Samedi dernier, nons l'a-

vons déjà dit, une pluie torrentielle, accompagnée

de boorrasques et de coups de tonnerre s'est ab.it-

tuo sur la commune du Plessis-Grammoirc. Vers

deux heures, une forte bourrasque s'est fut sentir

aux environs du bourg de Mazé, et a renversé,

par sa violence, un moulin à vent, exploite par le

sieur Hamard , meunier, et situé au lieu dit La

Plaine.
Le sieur Hamard, qni se trouvait dans le moulin

au commencement de la tempête, ayant remarqué

qu'elle avait causé plusieurs avaries , en sortit par

mesure de prudence et aussi pour aviser à ce qu'il

y aurait à faire. Il se trouvait au pied du chandelier

du moulin et du côté opposé au veut, lorsqu'une

nouvelle raffale, plus violente que celles qui l'a-

vaient précédée, jeta le moulin à terre et le brisa

en grande partie. Hamard . voyant l'imminence du

danger qu'il courait, car il allait être inévitable-

ment écrasé , eut la présence d'esprit de s'élancer à

travers les pièces de bois qui composent le chaude-

A huit heures , j'étais loin déjà du château. Je modé-

rai l'allure de mon cheval , ne voulant point passer de-

vant la ferme avant neuf heures, cette heure tardive pour

les campagnes où tout s'endort , valets et maîtres.

Lorsque je fus au sommet du coteau du haut duquel on

apercevait le dernier toit des Kerdcn, je m'arrêtai et mis

pied à terre.
Je ne sais quelles poignantes pensées m'assaillirent et

quel laps de temps s'écoula sans que je fisse un pas ; je

m'étais assis sur une pierre , je contemplais les murs

blanchis de la ferme et je songeais qu'elle était là , veil-

lant sans doute dans l'ombre. Alors je me repentis d'avoir

quitté Ploërnec; j'aurais voulu avoir un prétexte d'en-

trer et de la voir une fois encore.

Les heures de faiblesse sont voisines des moments de

résolution énergique ; je fis un effort sur moi-même , me

remis en selle el m'élançai au galop , décidé à briser le

charme.
Je traversai la prairie , pour éviter la ferme ; puis , je

me retournai pour voir une fois encore la demeure des

Kerden...
Les pas de mon cheval avaient éveillé les échos envi-

ronnants , les chiens de Jean hurlèrent; leur voix me

stimula, je donnai de l'éperon el continuai ma route.

Trois jours après, j'étais à Paris, que je n'ai plus quitté

depuis.
J'ai fui le monde cet hiver. l e nom de Ploërnec n'a

lier dn moulin. Ce n'est qu'à son sang-froid qu'il

doit d'avoir conservé la vie.
Une grande quantité de blés et farines se trou-

vaient dans le monlin et ont été perdus poor la ma-

jeure partie. La plupart des sacs ont été crevés en

arrivant à terre et les farines ont été balayées par

le vent. Cet accident , dit le sieur Hamard , lui

causera une perte d'environ 500 fr. pour ses mar-

chandises. Le moulin appartient à nn propriétaire

de la Menitré.
Deux autres moulins, situés dans la même plaine,

ont éprouvé aussi des avaries, mais peu considéra-

bles, dit-on. (Maine-et-Loire.)

.CIIIIONIQUE LOCALE.

En présence de la cherté des vivres , au milieu de

la saison d'hiver, toutes les villes se sont émues,

toutes ont pris les précautions qu'elles ont crues né-

cessaires pour rendre moins pénibles, moins lour-

des les charges de la misère, qui pèsent sur les

pauvres et sur la classe peu aisée. Chaque localité,

en raison de ses ressources et de ses besoins , a cher-

ché les moyens amélioraleurs les plus prompts, les

plus sûrs et les plus efficaces. Nous sommes heureux

de pouvoir annoncer que notre ville, dans ces cir-

constances difficiles, n'est pas restée en arrière;

car, dans sa séance de samedi dernier, elle vient

d'adopter, sur la proposition de M. Louvel, des

mesures qui , relativement à ses revenus et à son

importance, nous semblent dépasser tout ce qui

a été fait , jusqu'ici , autour de nous.

Les secours à donner étaient de deux sortes : se-

cours proprement dits, pour les vieillards et les in-

firmes; et secours par le travail , aux hommes vali-

des Il fallait pourvoir à l'une et à l'autre position.

Tel a élé le but des propositions que M. Louvel a

soumises au Conseil municipal, et qui ont élé vo-

tées avec une spontanéité unanime.
1° Il a été décidé que des bons différentiels se-

raient distribués aux habitants pauvres ou peu ai-

sés, sur la fixation à 2 îf. 10 centimes du pain de

6 kilogrammes — 3° qualité.
2° Une somme de 7,000 francs, deslinée aux

Hospices , les aidera à pourvoir à la dépense du

pain qui, cette année, va bien au-delà des prévisions

budgétaires.
3° 8,000 francs ont été mis à la disposition du

Bureau de Bienfaisance, pour élargir les secours

qu'il devra distribuer lorsque les grands besoins

d'hiver se feiont sentir.
Comme on le voit , la première de ces trois pro-

positions s'applique à toutes les souffrances; les

deux autres s'adressent à ceux que l'âge ou les in-

firmités mettent hors d'elat de gagner leur vie. Mais

il restait d'autres besoins encore à soulager, et

ceux-là sont d'autant plus pressants qu'ils sont or-

dinairement plus caches, plus timides, plus nom-

breux ; c'est de ce côté que notre Administration a

principalement toui né ses regards et porté son at-

tention. Elfe a demandé au Conseil municipal ;

1" 11,333 francs, qui. avec 6,000 francs qu'on

espère obtenir de M. le Ministre de l'Intérieur, se-

ront employés à faire de nouveaux terrassements

dans le Chardonnet et ses abords ;
2° Une somme de 7,334 f., avec 3,000 f. qu'on es-

père aussi de la bienveillance de M. le Ministre,

complétera les remblais de la rue du Roi-René.

jamais vibré à mon oreille; je ne sais point ce qu'est de-

venue Yvonnette ; — mais tous les jours je tourne mes

yeux vers le couchant , du côté de la terre bretonne , et

je me dis tout bas :

— 0,,e fait -elle ?

Laurent s'arrêta ; une larme silencieuse roula sur sa

joue , et je lui tendis spontanément la main.

Mais tandis qu'il la serrait avec reconnaissance , la

cloche placée à la porte d'entrée du pavillon tinta dou-

cement.
Ou eût dit que la main du visiteur matinal tremblait

d'émotion en l'agitant.
Laurent se leva étonné. 11 était six heures à peine ; à

peine le premier rayon du soleil «-lissait-il sur la cime dé-

pouillée des arbres du jardin, miroitant aux vitres sur

lesquelles le give de la nuit avait dessiné ses capricieu-

ses arabesques.

— Que peut-on me vouloir ? murmura Laurent inquiet

et s'apprétant à défendre sa porte; mais cette porte s'ou-

vrit brusquement sous la main de son unique serviteur.

Nous jetâmes tous deux un cri de surprise.

Une paysanne vêtue de noir , parut sur le seuil... c'é-

tait Yvonnette.

Elle vint à Laurent, lui tendit la main el lui dit:

— M. de Ploërnec est mort d'une chute de cheval qu'il

a faite à la chasse. Aimez-vous toujours Yvonnette la

paysanne?

3° Enfin , poor ntiliser tons les bras , pour em-

ployer toos les travailleurs , et venir en aide à tou-

tes les industries, 48,000 fr. ont été destinés à l'a-

chèvement de l'Hôlel-de-Ville.
Ces divers crédits seront couverts par un em-

prunt de 210,000 fr. que la ville fera à la caisse des

dépôts et consignations , remboursables en vingt

annuités , sur les produits nets de l'octroi.

Nous l'avons dit, celle répartition de secours,

cette distribution de travaux, cet emploi des de-

niers publics, nous semblent aussi parfaits que lar-

ges et bien entendus.
Nons ne croyons pas qu'il y ail, bien loin autour

de nous, de villes mieux partagées que la nôtre, car,

si nous récapitulons les travaux entrepris par la

ville, et qui vont être immédiatement en voie

d'exécution , nons trouvons :
l u Pour l'abattoir 30,000 f.

2° Pour l'Hôtel du Général 85,000

3° Pour les pavagesde la rue Dupetit-

Thouars et de la place du Marché-Noir . 4,000

4° Pour le Chardonnet (l re partie

votée en juillet dernier). . . 5,000

5° Pour le Chardonnet ( nouveaux
terrassements) 18,000

6° Pour les remblais de la rue du
Roi-René 11.000

7° Pour l'Hôtel de la Mairie 48,000

Total 201,000

Sans compter les travaux ordinaires

d'enlrelien , qui s'élèvent annuellement

à peu près à 22,000

Soit donc on total de 223,000 f.

Si , 5 ce chiffre déjà élevé relativement, des pro-

priétaires aisés viennent en ajouter d'antres, en

proportion de leurs ressources, l'année s'écoulera ,

pour notre ville, presque sans souffrance, et tous,

pleins de reconnaissance pour une administration

qui a donné un si bon exemple, attendront sans in-

quiétude, la récolte prochaine, que Dieu, espérons-

nous , donnera meilleure que la précédente.
PAUL GODET.

Dimanche dernier, MM. les officiers d'artillerie
détachés à l'Ecole se sont réunis dans un dîner,

chez M. Deville, limonadier, pour célébrer la

Sainte-Barbe.
La salle était décorée avec tant de goût , des fais-

ceaux d'armes étaient distribués si élégamment sur

les tentures, on avait ménagé avec tant de soins la

lumière projetée par les mille bougies qui éclai-

raient la salle, qu'on eût dit le Palais du Soleil,

décrit par Ovi.le. Chaque convive, eoy entrant, fai-

sait un pas en arrière , comme frappé d'éblouisse-

ment et d'une indicible stupéfaction.

Cette réunion , présidée par M. le comte d'Aure,

qui remplaçait M. le général de Rochefort , retenu

chez lui par une indisposition , a été franche et cor-

diale comme elles sont toutes entre officiers fran-

çais.
Après le dîner, des toasts ont été portés avec en-

thousiasme: à l'Empereur , d'abord, lui qui avait

pris aussi sainte Barbe pour palrone en lui consa-

crant un ou* rage si remarquable; — puis à M. le

Général, puis à l'Ecole, puis à l'armée, etc., etc.

Cetle fête militaire, où n'a cessé de régner la

Laurent ne répondit point , mais il s'agenouilla devant

la fermière et bai-a ses sabots comme la plus sainte des

reliques.

Us se sont mariés à minuit , au mois de mai , par un

temps magnifique, el la brise printannière a seule escorté

leur berline de voyage qui courait vers la demeure des

derniers Kerden , emportant le bonheur sur ses coussins

de soie. PONSON DU TEUKAIL.
(Le foleur)

I;tr«*!t«> «te Niaiimiir du il ElérciuuB'C.

Froment (l'hectol.) . 51 50 draine de trèfle . . .68 —

— 2« qualité. 51 — — de luzerne . 60 —

«21 fin — de colza . . — —

Orge Amandes en coques

Avoine (entrée) . . 8 80 (l'hectolitre) . — —

Fèves . 16 80 — cassées (30 k ) 100 —
28 — Vin rouge des Cot.,

— rouges .... 23 60 compris le fût •
— verts 1" Choix 1852. 120 —

Cire jaune (30 kil) . 160 — _ 2* 90 —
— 5' — 80 —

Iluile de noix ordin. 58 — — de Cliiuon. . 90 —
— de chenevis. . 52 — — de lîourgueil . 100 —

58 — Vin blanc des Cot.,

Paille hors barrière. 29 — l r« qualité 1832 90 —

Foin 1853. id 57 — — 2e — 80 _

53 — — 5« — 70 —

P. GODET , propriétaire -gérant.



plus expansive gaielé, s'est prolongée jusqu'à
nue heure du matin. p. GODET.

Une femme d'une trentaine d'années, frappée,
depuis quelque temps, d'aliénation mentale, velue
d'uu jupon de droguet gris, d'un* paire de sabots
noirs et neufs, portant des bas de laine bleue, a
disparu de son domicile, vendredi soir. Les per-
sonnes qui sauraient où celte femme s'est retirée,
sont priées d'en informer le sieur François Ruesche,
tisserand à St-Lambcrt-des-Le.vées , près Saumur.

DERNIERES NOUVELLES.
Paris, 5 décembre.

Le Moniteur contient plusieurs nominations dans
la magistratnre.

A l'occasion de la mort de la reine Dona Maria ,
Leurs Majestés et la Cour ont pris le deuil, aujour-
d'hui, pour 21 jours. — Havas.

FAITS DIVERS.
M. Charles-Louis de France, connu sous le nom

de duc de Richement , se disant le fils de Louis XVI,
après avoir eu une existence assez agitée , est mort
récemment d'une attaque d'apoplexie foudroyante.
La mort l'a surpris à l'âge de soixante-huit ans,
aux environs de Lyon , au moment où il se rendait
aux eaux d'Aix-les-Bains. Lorsque la nouvelle de
sa mort est arrivée, à Paiis , M. Isidore Gion, mé-
decin-dentiste à Paris , son créancier , a fait assigner
en référé M. le docteur Caire, ami du défunt et son
exécuteur testamentaire.

Me Roche, avoué du dentiste et de. plusieurs au-
tres créanciers de M. de France, a sollicité une
ordonnance l'autorisant à faire procéder à la levée
des scellés et à la confection de l'inventaire.

M" Poisson-Séguin , avoué de M. le docteur Gaffe,
a répondu que, par son testament olographe, dé-
posé aux minutes do M" Thomas, notaire à Paris,
le défunt avait institué Mlle Wo'ffsa légataire uni-
verselle, et que celle-ci a demandé son envoi en
possession. En attendant qu'il ait élé statué sur cette
demande, M. le docteur Cafte demandait qu'il fàl
sursis à statuer jusqu'à l'envoi en possesion.

M. le président de Belleyme, en raison de ces
fails , a remis le référé au 10 décembre.

(Gazette des Tribunaux.)
— On lit dans V Opinion du Midi:
« Dimanche dernier , vers trois heures de l'après-

midi, la plus grande partie do notre population se
rendait aux abords ou dans l'enceinte des Arènes,
pour assister à la deuxième ascension de Louis
Deschamps , l'intrépide aéronaute. Personne ne
soupçonnait que cette nouvelle visite était un der-
nier adieu à un homme encore jeune et plein d'ave-
nir; — lui seul avait le pressentiment de l'affreux
malheur que nous déplorons aujourd'hui. Sa trop
grande loyauté lui a fait affronter la mort avec le
courageux sang-froid que tout le moude admirait
eo lui.

» Un vent nord-est des plus violents souffliit au
moment de son départ. M. Letur, Y homme volant ,
qui devait l'accompagner dans son voyage aérien ,
renonça à ce projet sur les instances de M. D -s-
rliamps lui-même , dont l'expérience comprenait le
péril d'une tentative icarienne, avec un temps pa-
reil. On annonça au public la détermination de M.
Lelur. Quelques sifflets se firent entendre parmi les
spectateurs désappointés, mais enfin chacun se rési-
gna. Restait le ballon. Piqué au vif par les murmu-
res de la foule, l'aéronaule voulut tenir, pour co
qui le concernait, les promesses de l'affiche ; il en
fil une question d'honneur et d'amour-propru , cl il
partit avec une effrayante rapidité.

» Quelques minutes après sa sortie do l' Amphi-
théâtre, le ballon, d'abord follement agité par le
vent, put se trouver dans une position normale. Il
s'éleva à une Irès- grande hauteur , sans que rien fit
présager une catastrophe ; — mais, nu moment de
la descente, à co moment seulement, un accident
survint, et on ne saurait accuser l'aéronaule d'ab-
sence de sang-froid ou de connaissances aéronauti-
ques, car son ascension, hérissée de difficultés
presque insurmontables , s'accomplit avec nue éton-
nante habileté. Les personnes qui ont suivi les évo-
lutions de l'aérostat sont unanimes sur ce point et
font le plus grand éloge du talent et de la présence
d'esprit de Louis Deschamps.

» Voici ce que des renseignements , puisés à
bonne source, nous permettent d'affirmer:

» M. Deschamps a élé asphyxié dans sa rhule.
Comment cette chute a-t-çlle eu lieu? C'est là le se-
cret de la victime; mais on présume qu'au moment
delà descente, alors qu'il allait ouvrir la soupape
pour donner une issue au gaz , le venl qui élreignait
et secouait le ballon avec force, refloua le fluide
vers son orifice et occasionna une rupture. L'aéros-
tat, se trouvant alors dégagé, se précipita lourde-

ment vers la terre. — Lorsque M. Deschamps se
vit perdu, il se bâta d'alléger sa nacelle en la dé-
barrassant de tous les objets qu'elle renfermait ;
puis, afin d'amortir le coup de sa chute, il se mit
sur les deux courroies destinées à soutenir les bancs.
Malheureusement ces précautions furent inutiles,
car la rapidité de la descente occasionna l'asphyxie
de l'infortuné avant qu'il tombât an milien d'un
champ de vignes situé à 2 kilomètres de Beauvoisin.

» M. Auquier, médecin de cette commune, qui
avait vu la chute de l'aérostat, se rendit aussitôt
snr les lienx. Il trouva le corps placé dans la na-
celle. Tons les soins qu'il lui prodigua ne purent le
rappeler à la vie.

» Vers huit heures du soii seulement, le bruit de
cette affreuse nouvelle se répandit à Nîmes. M. le
chirurgien Aubac , ami de la victime , se rendit aus-
sitôt à Beauvoisin. en compagnie de trois autres
personnes. Ils tronvèrent le Cadavre de l'aéronaule
étendu sur une table dans la grande salle de la
Mairie. C'était un spectacle navrant.

« Le corps de M.
:
 Deschamps a été porté hier

soir à Nîmes; ses obsèques ont eu lieu ce matin , à
l'église Saint-Paul , au milieu d'un grand concours
de personnes appartenant à toutes les classes de la
société. f

» L'infortuné laisse après lui une veuve el deux
enfants. Le pnblic de notre ville se souviendra
qu'il y a huit jours à peine, cet aéronaute faisait
une ascension au bénéfice des pauvres. Heureux de
participer à une bonne action, Deschamps , qui
cependant était sans fortune, saisissait avec em-
pressement loules les occasions de secourir les
malheureux.

» Pour venir en aide à la famille de la victime,
une souscription a élé immédiatement ouverte. »

— On écrit de Lille , le 29 novembre :
« Le reirait des anciennes monnaies de billon

s'opère rapidement, et pour ainsi dire sans que le
public s'en aperçoive. Les anciens sons de cuivre
rouge servent à la fabrication de la nouvelle mon-
naie ; mais les sons blancs, dits do métal de cloche,
ne pouvant être d'aucune uiililé au Gouvernement,
sont vendus aux enchères publiques.

» On évalue à 500,000 kilogrammes la masse de
ces sous blancs qui ont déjà été brisés et vendus
tant à Paris que dans diverses villes. Ce malin ,Jes
amateurs se disputaient encore 50,000 kilogr. de ce
cuivre blanc, que l'on adjugeait par lots do 500
kilogr. à l'hôtel delà monnaie do Lille.

» Ou a longtemps prétendu que les anciens sous
blancs contenaient quelques parcelles de métaux
précieux; la vérité est que co cuivre ne présente
qu'un alliage de métaux secondaires , tel que l'élain
el le plomb.

» Bon nombre do marchands de métaux de Paris
étaient venus ce matin partager avec les fondeurs
hlîois ces lots de cuivre, qui ont été adjugés au
prix moyen de 220 fr. les 100 kilogr. C'est à peu
près la moitié de la valeur que ce métal avait eu
circulation.

» Une chose digne de remarque, c'est que ces
sous eu métal de cloche, qui proviennent , on lo
sait, de nos clochers dépouillés par la première ré-
publique, retournent maintenant à leur première
destination. En effet , une grande partie de ce
cuivre est employée à fondre de nouvel les cloches. »

(Univers )
— On lit dans le Courrier du IJâvie:
« Nous apprenons par le capitaine Delamare,

commandant le Nord t venant de Cherbourg, la
perte du (rois-mâts français la Léonline, apparte-
nant à la maison H. Hasselbriock et Otiot, et qui
avait quitté notre port pour Vera-Ci uz lundi malin,
sous le commandement du capitaine Leverger. C'est
dans la soirée de son départ, vers dix heures , par
un temps calme, que ce bâtiment, se trouvant à
deux milles de lerre et à uue lieue sud environ du
cap Levy, a louché sur les rochers de Coqueville.
Le maître d'équipage, qui élait de quart, s'est pré-
cipité à la mer et a disparu.

« Le capitaine Leverger, en présence du péril
qui menaçait la vie des passagers et de l'équipage,
se mit en devoir de faire opérer leur débarquement,
qui s'effectua heureusement. Mais lorsque les pas-
sagers elles hommes de l'équipage, réfugiés sur le
rocher, se furent comptés, ils reconnurent que le
capitaine n'était pas parmi eux. Quelques-uns
d'entr'eux se rendirent à bord, et ce» ne fut qu'à
force de supplications et en employant môme la vio-
lence qu'ils réussirent à enlever le capitaine Lever-
ger de son uavire. Les passagers oui gagné Cher-
bourg le lendemain; quelques uns sont revenus
dans notre ville aujourd'hui, par le vapeur le
Nord.

» Le capitaine Leverger a été tellement impres-
sionné par cet événement qu'il a été frappé d'uu
coup de sang; un médecin qui se trouvait à bord
lui a prodigué les plus grands soius. Le capitaine

Leverger est reslé sur les lieux pour veiller aux in-
térêts qui lui sont confiés.

» La Léonline a été complètement submergée à
la marée montante; toutefois, elle assèche à mer
basse, ce qui facilitera les opérations de sauvetage
dont l'administration de la marine s'occupe, de
concert avec le capitaine. Il est à craindre pourtant
que les vents ne passent de la partie du sud au
nord, car, dans ce cas, le navire -serait certaine-
ment brisé.

» On a réussi à sauver seulement quelques petits
colis. »

—Ce fui le 3 décembre 1620, il y a aujourd'hui 233
ans accomplis, que furent inventées les perruques
qui ont donné naissance aux perruquiers. On sait
que le nom de l'inventeur est toujours resté in-
connu ; sans cela, nous disait à l'instant un mauvais
rieur, il n'est pas douteux que les perruquiers et
les porteurs de perruque lui auraient déjà érigé une
statue. — Havas.

— Aujourd'hui que la cherlé des grains fait sen-
tir plus vivement que jamais la nécessité de cher-
cher tous les moyens possibles d'augmenter les
subsistances du pays et d'en faire baisser les cours,
nous devons appeler l'attention publique sur une
découverte dont on appréciera aisément loute l'im-
portance.

Un de nos écrivains économistes vient de publier
une brochure qui a pour objet de signaler à l'atten-
tion publique , mais plus particulièrement aux agri-
culteurs, la découverte d'une plante-racine ayant
toutes les propriétés du froment, et dont l'emploi,
d'après le rapport favorable fait par la Commission
d'examen du Comité d'agriculture de la CHAMBRE
DES DÉPUTÉS , et adressé par elle à M. le Ministre de
l'Agriculture el du Commerce , procure une économie
réelle de 30 à 40 pour cent daus la fabrication du
pain , qui , dit -elle , « est plus léger et plus blanc que
» le pain dit de première qualité des Boulangers de
» Paris. »

Dans son onvragej'auteurne se borne pas à faire
connaître l'origine et la nature de cette plante im-
portée récemment en France; mais il donne les
moyens de se la procurer tout de suite , de la culti-
ver sur lotis les sols , de l'employer pour la fabrica-
tion du pain ; en un mot d'utiliser ses propriétés
qui sont aussi multipliées qu'inappréciables.

Cette brochure, publiée dans le grand format an-
glais (prix : 1 fr. 25 cent, envoyée franco aux dépar-
tements), est eu vente chez les principaux Libraires,
et chez l'éditeur , M. B. Viéneyliaud, 14, rue de
Rochcchou irt, à Paris. — (Adresser un mandai sur
la posleà l'Éditeur, AFFRANCHIR)-

35 ANNÉES de succès et les atlestalions des plus
célèbres médecins , ne laissent aucun doute sur
l'efficacité do la PATËDE REGNAULD AÎNÉ , contre les
rhumes , catarrhes, enrouements el irritations de poi-
trine.

Celte pâle ne se vend qu 'en boîles entourées
d'une bande de papier vert, sur laquelle se trouve
l'empreinte de la signature REGNAULD AÎNÉ. — A
Paris, rue Cuumartin, 45.

(il ÉtîTSON DES MALADIES NERVECSES DE L'ESTOMAC ET
DES INTESTINS PAR LE CilARRON DU D r BELLOC.

Le rapport, approuvé par l'Académie impériale de
médecine, constate que les personnes atteintes de
maladies nerveuses de l'estomac et des intestins,
et chez lesquelles la digestion ne s'opère qu'avec
difficulté, ont vu, en quelques jours , les douleurs
les plus vives cesser complètement, l'appétit reve-
nir et la constipation disparaître , par l'emploi do
la POUDRE OU des PASTILLES DE CHARBON du D r

BELLOC.
On trouve, dans l'instruction qui accompagne

chaque préparation, quelques -unes des observations
consignées dans le rapport académique.

La pâle de. Regnauld aîné, la poudre et les pas-
tilles de Belloc se trouvent :

A Angers, chez M. MÉNIEBE , ph. ; Beaufort,
Moussu, ph ; Châlonnes-sur-Loire , GVY . ph. ;
Châteauneufsur-Sarthe, HOSSARD , ph. ; Cholet ,
BONTEMPS , ph. ; Saumur, BRIÈRE , ph. ; Saint-
Florenl-le-Vieit, MAUSSION, ph. (662)

PLUS DE CHEVEUX GRIS! L'Eau Indienne, seule
véritable, teint à la minute les cheveux et la barbe.
— L'Épilaloire Indien enlève en un instant et
pour toujours les poils el le duvet de la peau. —
Prix : F. 6. — Dépôt à Saumur, chez AVBILLON,
marchand, rue d'Orléans. (587)

BOURSE DU 3 DÉCEMBRE.
4 1/2 p. 0 /o baisse 03 cent. — Fermé à K)0 43.

5 p O/O hausse 43 cent. — Fermé à 74 73.
BOUItSE DU 3 DÉCEMBRE.

4 1/2 p. o/o baisse 05 cent. — Fermé à 100 40.

5 p. 0/0 hausse 05 cent. — Fermé à 74 S0.



PAR ADJUDICATION

En totalité ou par parties ,

.En l'élude de M« LEROUX, notaire
à Saumur ,

Le lundi 26 décembre 1 853 , à l'heure
de midi,

La ferme de la CHESNAYE, située
dans la commune de Saint-Lambert-
des-Levées, appartenant aux enfants
Sechet, exploitée par Leroy , et con-
tenant 5 hectares 76 ares.

On pourra traiter avant l'adjudica-
tion , en s'adressant soit à 1M° LEROUX,
soit a Pierre LEGEAIID, cultivateur,
demeurant au Bois-Barbot, commune
de Saint-Lambert. (718)

A VENDRE
Une TONNE de VIN ROUGE de

Champigny.
S'adresser à M. de BEBNON , à Var-

raius, maison de M. deLaCoste. (719)

B^O «CJ k: H«i

Présentement ,

Une MAISON complète, ayant cour
et jardin, rue du Portail-Louis, n"
64 , appartenant à madame veuve
Linacier , propriétaire , à Saumur ,
dernièrement habitée par M. Bernier.

S'adresser à M. LATRAIJ aîné, rue
Beaurepaire, a Saumur. (578)

DEUX MAISONS se tenant, ayant
chacune: boutique, cave, chambres,
greniers , etc., situées à l'entrée de la
rue de la Tonnelle, près la place de
l'Hôtel-de-Ville.

S'adresser a M. LEBOÏ, rue du Petil-
Manre , ou à M. BEADDOUX-LEROY, rue
St-Jean , ou encore à M. PIRET , rue
Beaurepaire.

A VENDRE

Présentement

UJNF. MAISON NEUVE
Située rue de I Hôtel-Dieu, n° 19,

Composée de salle à manger , salon ,
cuisine, quatre chambres à coucher,
cour, jardin , deux caves et serre-bois.

S'adresser à M. FOUBHÉE-CHESNEAU,
rue du Puits-Neuf. (704)

A LOUER
Pour Noël 1853 ou Saint-Jean 1854,

Rue du Marché-Noir ,

PORTION DE MAISON
Avec MAGASIN.

S'adresser à M. GODET , imprimeur.

Présentement ,

Une MAISON, au Pont-Foucbard.
S'adresser à MME MARGAIS. (692)

CHOCOLATS PECTORAUX
D'A. ABRAHAM L'AÎNÉ,

Breveté s. g. d. g. — Fabrique à Amiens.
Ces Chocolats Pectoraux, composés de sucre et de cacao l re qualilé et

exempts de toutes substances farineuses et aromates , sont légers , forti-
fiants et employés avec succès dans les convalescences. Se vendent dans
toutes les villes de France, aux prix de: 1 fr. 50, qualité fine; 2 fr., qua-
lilé surfine; 2 fr. 50, par excellence; 3 fr., nec plus ultra.

A SAUMUR , ch.z M. BRI ÈRE, ph. , place de la Bilange. (209)

MI:I»«II.I.*: u tR(;r:.vr A i;r;xpoNi rtox DK I," INDUSTRIE «NS©
Imposition universelle de LondreH flftSI

MOUTARDE-DIAPHANE
AROMATISÉE A TOUS LES GODTS, GARANTIE DE CONSERVE

Flacons en verre, forme Baril, Bouchage métallique.

LOOIT FRÈRES & cUSINE MODÈLE SE MÉFIER

an BouHcat. la contrefaçon.INVENTErRS ET SEt'i.S FABRICANTS

Le succès rapide obtenu parla Moutarde Diaphane auprès de tous les consommateurs a excité
la cupidité de certains fabricants qui, impuissants à en atteindre la perfection, ont cherché n
s'emparer de celle rogue par l'imitation du flacon, de l'enveloppe et de l'étiquette : le Tribunal
rient d'en condamner plusieurs, el nous poursuivrons lotis les contrefacteura qui, à l'aide d'une
imilalicn trompeuse, lirrenl au pulilic un produit inférieur. — Exiger, pour garantie, que la capsule

intact.-, ainsi que l'étiquette bleue ri marquée LOI 1T l' ni: Il KM et V E. à «ordeuux
iSflOutarde-DIaplianese trouve cbralcs pi M^dcCommeslili es or KKANCE rt de I'ÉTRAS'CER^

nngff r ir ' uïïiWriMt m* t rr 

Saumur, P. GODET, imprimeur delà Sous-Préfectore et de la Mairie.

AVIS AUX DARTREUX
La belle découverte faite par M.

Dumont , ph en à Cambrai, dans sa
Pommade anti-dartreuse, a élé re-
counue bonne par l'Académie impé-
riale de médecine , et son travail sur
cet objet déposé honorablement dans
les archives de cette illustre Assem-
blée, le 4 janvier 1853.

Ce précieux Cold - Cream guérit
d'une manière certaine toutes les DAB-
TKES, TEIGNES, ULCEBES, DÉMANGEAI-
SONS, ETC. — Prix du Pot: 3 fr. 50 c.
(Exiger le cacliet DUMONT.) Dépôt :
à Saumur. pharmacie de M. Brière ,
place de la Bilange; à Angers, ph'8

Ménière. (296)

VINAIGRE DE GEORGIE,
importé par P. GUÉLAUD , 6, rue
Grande-Truande/ie , à Paris, composé
de substances toniques et balsamiques.
Il assainit et purifie l'air, détruit ou
prévient les boutons , feux , taches de
rousseur, rafraîchit et blanchit la peau
qu'il rend souple et satinée. Il est pré-
cieux pour les bains et la toilette des
Dames. Se trouve a Saumur, chez M.
BALZEAU, rue Si- Jean. (705)

Découverte, incomparable par sa vertu

EAU TONIQUE
PARACHUTE des CHEVEUX
Par » si ^i.ltl V. de Houon.
Cette Eau arrête la chute des cheveux,

en fait croître de nouveaux en deux
mois , et guérit toutes les maladies du
cuir chevelu. — Succès garanti. — En-
trepôt et fabrique à Rouen, rue de l'Hô-
pital , 40. — Dépôt à Paris , chez Nor-
mandin , passage Choiseul , 19 (Affr.)

A Saumur, chez EUGÈNE PISSOT,
coilfeur-parfumeur , rue St-Jean , n° 2.

PRIX DU FLACON : 5 FR. (706)

Cabinet de Lecture
DE J. GODFROY, I MPRIMEUR-L IBRAIRE A S AUMUR

Grand rue^ près St-Pierre

5,000 VOL.
En romans de mœurs et du jour, histoires, mémoires,

voyages, théâtres, etc.
Hé AHM. de Lamartine, Chateaubriand, V. Hugo, Lamenais, Scribe, W. Seott, A. Ou ma s, Thiers, F Soullé,

E. Sue, «T. tlanln, Alp. Har, Ch. de llernard, «V. Sandcau, <U. Sand, Méry, Emile Souvestre, Touchard-Lafosse,
II. de Balzac, J. Lacroix, d'Abrantès, C. Iteybault, E. Uerthet, I». Féval, de Poudras, ete., etc.

PRIX DES ABONNEMENTS:

Par volume.... S et 10 c.
Les hautes nouveautés 1S
Parmois 1 /*• 50

Par trimestre 3 f. SO
Par semestre 6 »»
Soit à la ville soit à la campagne

Il est délivré uu Catalogue aux Abonnés.

On trouve en cette maison : Imprimerie, Librairie et Papeterie ;
Cartonuerie, Registres, Reliures et Réglures.

Vu pour légalisation de la signature ci-contre

En mairiedeSanmur, le
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